
Diagonale de France BREST - MENTON
Du 9 au 13 juillet 2016

BREST - MENTON : 1410 km – 116 heures maximum

1ère étape : Brest – Angers : 360 km

2ème étape : Angers – La Châtre : 274 km

3ème étape : La Châtre – Saint-Étienne : 266 km

4ème étape : Saint-Étienne – Sisteron : 285 km

5ème étape : Sisteron – Menton : 225 km



Cette année je m'essaie à cette diagonale Brest-Men-
ton qui est surnommée « la diagonale royale ».
La diagonale royale parce que c'est la plus longue (1400
km) et celle qui présente le dénivelé le plus important 
(plus de 10 000 m) avec les cols de la République, le col 
de Cabre et d'autres encore.
1400 km en 5 jours, c'est-à-dire 280 km de moyenne 
par jour.
Je décide de prévoir une première étape très longue, et
une dernière plus courte, pour bénéficier d'un matelas 
de sécurité de quelques heures, d'une part, et parce 
que les derniers kilomètres risquent d'être très lents 
(les 70 derniers kilomètres se déroulent en zone ur-
baine).

1  ère   étape     : LA BRETAGNE ET UN PEU PLUS.
Samedi 9 juillet
Brest - Angers (344km) - Départ prévu à 4h00.

Comme il fallait le prévoir l'endormissement est très 
difficile, on pense à beaucoup de choses dans ces cas-
là, on se pose beaucoup de questions.
L'une d'elle me revient plusieurs fois, ou plutôt s'agit-il 
d'une incertitude : mercredi je suis allé rouler quelques 
kilomètres et pourquoi ? Comment ? Je me suis légère-
ment blessé à la selle, un peu de sang dans mon cuis-
sard. Je ne pourrai pas utiliser ma selle habituelle. Il 
faudra la changer pour une autre avec évidement péri-

néal. Je ne l'ai jamais testée sur plus de 120 km. La sup-
porterai-je jusqu'à Menton ? Je sais qu'il ne faut rien 
changer au dernier moment et surtout utiliser du maté-
riel qui a été validé sur longue distance.

Je suis réveillé avant que le réveil ne sonne, après avoir 
dormi environ 3 heures, ce qui est insuffisant pour moi.
Je me prépare et je me rend au commissariat de police 
de Brest à 3h45. Le policier sort son tampon sans que je 
lui explique ce que je veux.
― Vous savez ce que je viens vous demander ?
― Bien sûr, j'en ai pointé un à 3h00. Il allait à Menton,
     lui.
― Peut-être vais-je le rattraper, je vais aussi à Menton.
― Vous avez déjà fait une diagonale ?
― Oui, c'est ma deuxième.
― Alors vous le rattraperez, car c'est sa première
     diagonale.
Logique implacable, je ne reverrai jamais ce diagonaliste 
qui m'a toujours précédé de quelques kilomètres.

Le départ s'effectue sous une pluie fine, la température 
est assez fraîche. 
La carte postale de départ est postée à Guipavas.
A Landerneau, ville que je connais peu, je me dirige vers 
l'hôpital et monte une longue bosse. Au sommet, je 
m’aperçois que je me suis trompé d'itinéraire, ça com-
mence bien !!!

   6h15 : vue sur le lac de Brennilis sous la pluie



Le passage du Roc Trédudon se fait sous la pluie,
l'antenne joue à cache-cache à travers les nuages, le 
paysage nord est dégagé et sous quelques taches de 
ciel bleu, le paysage sud est bouché, il pleut à plusieurs 
endroits.

La pause matinale s'effectue à Carhaix. Petit déjeuner 
constitué d'un grand café et d'une viennoiserie. Après 
½ heure de pause je prend la direction de Josselin lieu 
de mon premier pointage et de mon déjeuner.

Aux environs de Glomel sur la N164, deux gros chiens 
se dirigent vers moi, l'air hostile, l'air très hostile. Je 
m'arrête et sur un ton autoritaire je leur demande de 
rentrer chez eux (je n'ai pas peur des chiens). Ils 
n'écoutent pas. Le vieux (chien) se tient à distance tan-
dis que le plus jeune essaie de me contourner pour me 
mordre. Après une à deux minutes de pourparler, je me
fâche : le vieux prend la direction de sa maison , le 
jeune recule de quelques mètres.
A chaque fois que j'essaie de remonter sur mon vélo le 
jeune chien essaie de me mordre. Je criais suffisam-
ment fort pour que les chiens se méfient, et que les 
propriétaires sortent de chez eux, mais personne ne 
s'est montré.
Après environ 200 mètres parcourus à pied sans tour-
ner le dos au chien qui m'aurait mordu, et en le mena-
çant, il rentre enfin chez lui, je reprends la route.
Que se serait-il passé si j'avais eu peur des chiens ?

Le reste de la matinée se déroule sans encombre, après
une autre petite erreur de parcours qui me coûte en-
core quelques kilomètres.
J'arrive à Josselin pour le déjeuner que je prends dans 
un restaurant que je connais pour m'y être arrêté en 
mai avec Françoise lors de notre ballade de Brest à 
Nantes par le canal éponyme.
Le repas dure 1h30, le menu n'est pas adapté, je repars
en ayant l'impression d'avoir perdu beaucoup de 
temps.

Arrêt à Augan pour y déposer mon projecteur car je n'ai
pas prévu de rouler la nuit les jours suivants. Je 
conserve malgré tout un projecteur plus léger et moins 
puissant.

Les kilomètres défilent, le soleil fait son apparition, et 
très rapidement la température s'élève.
Arrivé à Chateaubriant, la chaleur est accablante. J'ef-
fectue mon pointage devant une bière bien fraîche.
Il reste encore 70 kilomètres, j'en ai déjà parcouru 290. 
La journée est longue.

Je roule pendant quelques dizaines de kilomètres sur la
voie de la liberté.
La voie de la liberté qui relie Sainte-Mère-Eglise à Bas-
togne, en Belgique, commémore la marche de la IIIème 
armée américaine, commandée par le général Georges 

Patton, qui libéra Rennes dans la nuit du 3 au 4 août 
1944.
Le long des 1145 kilomètres de cette voie sont érigées 
des bornes de 1,20m, initialement en béton toutes iden-
tiques. On peut y voir une torche jaillissant de l'océan, 
symbole emprunté à la statue de la liberté, ainsi que 48 
étoiles du drapeau américain de l'époque, rappelant que 
les combattants sont venus de chacun de ces états.

Une borne sur la voie de la liberté

Arrivé dans les environs d'Angers, j'éprouve quelques dif-
ficultés à trouver l'hôtel.
Que la journée fut longue, j'arrive à l'hôtel à 21h50.
Demain la journée sera plus courte et le profil de l'étape 
est peu accidenté (d'après le logiciel que j'utilise sur in-
ternet).

2  ème   étape     : LE JOUR DE LA FINALE.
Dimanche 10 juillet
Angers – La Châtre (266km) - Départ prévu à 6h00.

J'ai mal dormi, la nuit fut courte, j'ai mal aux fesses, ce 
que je craignais est avéré : cette selle n'est pas faite pour 
les longues distances. Elle me fera beaucoup souffrir pen-
dant toute cette diagonale. Je l'ai terminé avec une plaie.

Le départ est plat, il fait beau, la température est clé-
mente. Je quitte l'agglomération angevine avant que la 
circulation urbaine ne commence, pour rejoindre la Loire 
que je longerai pendant 55 km.

Il règne sur cet itinéraire une quiétude bienfaisante, les 
paysages, le long de la Loire, sont magnifiques à cette 
heure. De belles bâtisses jalonnent les rives du fleuve. 
Une très légère brume enveloppe la Loire lui donnant 
beaucoup de sérénité et augure une journée très chaude.

Je me sens vraiment bien à cet endroit. Peut-être est-ce 
cela que l'on appelle la douceur angevine.



La douceur angevine

J'arrive à Saumur pour le premier pointage de la jour-
née et je prends le petit déjeuner dans un bar. Le pa-
tron est aux petits soins avec ses clients.
Encore quelques kilomètres le long de la Loire puis pre-
mière bosse. Je change de vallée pour longer la Vienne.
Je reçois un coup de téléphone de Christian Raineau, 
sariste, qui propose de m'accompagner sur quelques ki-
lomètres.
Je le retrouve après l'Ile Bouchard. Il m'attend sur le 
bord de la route. Christian porte haut les couleurs de sa
région.
La température monte, j'en profite pour me couvrir de 
crème solaire.

   Christian Raineau
Pose avec la une du jour : Finale de l'euro France / Portugal



Depuis quelques heures, plusieurs voitures me 
doublent arborant le drapeau bleu-blanc-rouge, 
klaxonnent en passant et on entend « allez les bleus ».
Parfois aussi c'est le drapeau portugais, avec des 
conducteurs tout aussi bruyants que les français.
Beaucoup de maisons montrent l'un ou l'autre de ces 
drapeaux. Une maison mettait en évidence les deux 
drapeaux.

Nous roulons ensemble jusque Bournan, lieu du 
deuxième pointage de la journée et du déjeuner. Il n'y 
a pas de restaurant à Bournan, nous décidons donc 
d'aller jusqu'à Ligueil, 8 kilomètres plus loin, où je pour-
rai déjeuner.
Il fait très chaud, la dame qui sert au restaurant est 
seule, elle a beaucoup de travail, elle souffre de la cha-
leur. Elle accepte de nous servir rapidement un poisson
avec des petits légumes. Je préférerais des pâtes avec 
le poisson mais elle n'en sert pas. Il lui reste simple-
ment quelques pâtes de son propre repas qu'elle ac-
cepte de me servir.
Merci Madame !!!
En attendant le plat, Christian m'offre une bière. Quel 
bonheur avec cette chaleur.
Après la bière, Christian me quitte.

Une bière en attendant le plat

Je reprend la route sous une chaleur accablante
Les kilomètres défilent, le repas me reste sur l'estomac.
Je souffre énormément de la chaleur. Un affichage sur 
le bord de la route annonce 37°C. Je ne me sens pas 
bien du tout.
Le terrain est très vallonné : une succession de toutes 
petites bosses, ça monte, ça descend, ça ne s'arrête ja-
mais, c'est épuisant. Ces montées très courtes (parfois 
pas plus de 200 mètres) sont très sèches, tout à 
gauche. Avec le poids du vélo (16 kg) tel qu'il est équipé
et chargé, je souffre beaucoup.

J'ai envie de dormir, exactement comme hier après-mi-
di, une envie irrépressible qui m'oblige à m'arrêter.
Je suis malade, j'ai pris un coup de chaud.

Je m'allonge à l'ombre dans un bois. J'essaie de m'endor-
mir. Finalement c'est un insecte qui me réveille, il a cru 
que j'étais mort, il a commencé à me manger. Je repars.
Ça va mieux, le repas est digéré, il fait toujours très 
chaud.
J'arrive aux abords de Chateauroux, où je dois pointer 
pour la troisième fois de la journée. En face Chateauroux,
à droite la route que je dois suivre.

Je n'ai pas étudié suffisamment bien mon parcours, je 
dois rouler quelques kilomètres, prendre une photo de 
mon vélo devant le panneau d'entrée de la ville, puis 
faire demi-tour.
Cette erreur d'organisation me coûte encore quelques ki-
lomètres supplémentaires à un moment inopportun.

Toujours ces bruyants automobilistes attendant avec im-
patience la finale de ce soir. Si par courts moments j'ai pu
l'oublier, les drapeaux et véhicules me rappellent que 
l'heure fatidique approche.

La température tombe lentement, je vais mieux, toujours
ces bosses. J'approche du but.

Vers 19h30, je téléphone à l'hôtel, car celui-ci ferme à 
20h00. Le patron me répond que ce soir le bar ferme plus
tard pour cause de finale.

J'arrive à La Châtre à 21h00. J'ai une heure de retard, 
dommage, le match débute au moment où j'arrive. A 
l'instant où je trouve l'hôtel je suis impressionné par le 
nombre de personnes rassemblées ici. C'est la « fan 
zone » de la Châtre. La bière coule à flots, plusieurs cen-
taines de personnes sont réunies sur la place devant l'hô-
tel-bar qui dispose de deux écrans géants
Je pensais être seul dans l'hôtel, nous sommes plusieurs 
centaines.

Je monte à la chambre me doucher, je verrai la seconde 
mi-temps.

Je descend pour la seconde partie du match, je me re-
quinque avec un sandwich et quelques bières. La seconde
mi-temps se termine. La première partie des prolonga-
tions commence, je dors sur place. Je monte à la 
chambre, je peux suivre la suite du match à l'oreille.
Un concert de klaxon commence, la communauté portu-
gaise est nombreuse à La Châtre.

Le marchand de sable passe...



3  ème   étape     : L'ETAPE CENTRALE.
Lundi 11 juillet
La Châtre – Saint-Etienne (266km) - Départ prévu à 
6h00.

La Châtre est déserte, on a l'impression que le ciel est 
tombé sur la tête des ces gaulois hier soir.

Je me dirige vers Montluçon lieu de mon premier poin-
tage de la journée distant de 63 km. Le terrain est le 
même qu'hier : de petites bosses, une alternance de 
descentes et montées très sèches. Je prends mon mal 

en patience, ça finira bien un jour !

Pointage et petit déjeuner à Montluçon, j'attaque une 
longue bosse très sévère qui me mène à Néris Les Bains. 
Cette Bosse s'appelle le côte jaune. Je ris jaune.
Je préfère ces côtes-là à ce que je subis depuis hier après-
midi. Au moins quand on est en haut, on sait qu'on est 
tranquille pendant plusieurs kilomètres.

Cette 2ème partie de matinée n'est faite que de longues 
bosses, de descentes et de faux plats, terrain accidenté, 
puis apparaît à l'horizon le Massif Central qui promet un 
après-midi difficile.

Le Massif Central se profile

Les kilomètres défilent quand dans un village je croise 
une pancarte qui m'interpelle : Le Brest ??? J'ai tourné 
en rond depuis samedi matin ?

Retour au point de départ ?



La première grosse montée arrive dans quelques kilo-
mètres. J'ai pris connaissance du profil de l'étape. Celui-
ci me promet une montée d'une dizaine de kilomètres. 
Effectivement !

  Cette bosse porte bien son nom

Je dois franchir une dernière grosse montée avant le re-
pas de midi et le pointage à Gannat. Celle-là est terrible, 
plus courte mais très pentue. Je me suis arrêté dans cette
montée pour me déshabiller (là j'ai eu chaud), et, je dois 
l'avouer, aussi parce que je n'en pouvais plus.
Dans le restaurant où je reprends des forces, le patron 
me confirme que la côte d'Ebreuil (celle que je viens 
d'emprunter) est la côte de la région pour les courses cy-
clistes difficiles.

Le repas est succulent.

Je repars pour l'après-midi. Le redémarrage, après le re-
pas, est toujours très difficile surtout lorsqu'on resterait 
plus longtemps dans le restaurant qui nous reçoit.

Aujourd'hui le temps est légèrement couvert, la tempéra-
ture est supportable, chaude mais supportable. A ma sur-
prise, il n'y a plus de montée. Je roule dans une forêt, au 
frais. C'est très agréable, surtout pour la digestion.
Ça n'a pas duré, c'était trop beau, je m'approche de 
Thiers. Je me souviens pour être passé à proximité de 
Thiers en voiture, que le terrain est très accidenté.

Thiers, capitale mondiale de la coutellerie, est constituée de multiples villages, accrochés à la montagne les uns au-dessus des autres.



Ça monte, ça monte, c'est pas dur mais ça monte, pen-
dant des kilomètres. Puis, ça descend, c'est pas très 
pentu mais ça descend, ça descend, pendant des kilo-
mètres. Ce n'est pas le genre de terrain auquel on est 
habitué par chez nous. Je dois avouer que ça ne me dé-
plaît pas.

Je fais un arrêt pour pointer et je ravitaille pour le soir. 
Ça continue de descendre et ça roule très vite. J'arrive 
dans la plaine, Saint-Etienne n'est plus très loin.

A Monbrisson, le jour tombe, dans 20 minutes il fera 
nuit. Une erreur de parcours me fait perdre quelques 
minutes. Finalement je trouve la sortie de la ville dans 
la bonne direction, il commence à pleuvoir.
J'ai à peine le temps d'allumer tout ce qui éclaire sur 
mon vélo et de « bâcher » (ma sacoche avant, et ma 
pomme) que la pluie redouble d'intensité, puis devient 
diluvienne. Ce n'est plus une route mais une rivière, il 
fait nuit.
Je n'ai encore jamais eu une telle pluie pendant ma 
courte vie de diagonaliste, c'est assez effrayant, de 
nuit, à cause de la circulation automobile. Ce soir tout 
s'est bien passé, les automobilistes m'ont tous vu.
Encore 20km et j'en aurai fini.
La pluie cesse à 4 kilomètres de l'hôtel.
Tout est trempé, mon carnet de route également, je 
dois le faire sécher.
J'ai malgré tout réussi à garder l'essentiel au sec... la 
quiche lorraine que j'ai acheté au dernier pointage. 
Grand moment de bonheur. Quand le ventre va, tout 
va.
Aujourd'hui la journée fût bonne, je ne finit pas épuisé.

4  ème   étape     : LA PLUIE.
Mardi 12 juillet
Saint-Etienne – Sisteron (285km) - Départ prévu à 
6h00.

Réveil à 5h20, j'ouvre la fenêtre, le sol est sec. Il ne 
pleut plus.
L'hôtel se trouve au nord de Saint-Etienne, je roule vers

Jean-Guy DUBESSAY dans le col de la République

le sud, j'ai prévu de contourner Saint-Etienne. J'ai reçu un
appel téléphonique de Jean-Guy DUBESSAY qui propose 
de me retrouver à Saint-Just-Saint-Rambert.
Je l'y retrouve après une longue bosse qui m'a permis 
d'apercevoir l'ancienne capitale du vélo et des armes.
La pluie fait son apparition, elle ne cessera qu'à 21h45.

Jean-Guy me guide à travers les routes et les rues de 
Saint-Etienne vers le col de la République ; 13 kilomètres 
d'ascension. 
J'effectue l'ascension à un train de sénateur, la journée 
sera longue.

Jean-Guy me raconte qu'hier soir il a accompagné un dia-
gonaliste de Sury-Le-Contal à Saint-Etienne, il passait la 
nuit un peu après Saint-Etienne. Le voilà, le diagonaliste 
qui me précède.

Quelques photos au sommet du col, et notamment une 
photo du monument dédié à Paul de Vivie alias Vélocio.
Vélocio a inventa la polymultipliée (bicyclette à dé-
railleur) et créa la manufacture Stéphanoise de Cycles 
« La Gauloise ». Amateur de grandes randonnées, il fût à 
l'origine des Diagonales de France. Il parcourut de nom-
breuses fois de grandes distances, telles que les 660 kilo-
mètres entre la France, la Suisse et l'Italie en 1900 (9000 
mètres de dénivelé).

Monument dédié à Paul de Vivie alias « Vélocio » qui est à l'ori-
gine des grandes randonnées vélocipédiques.

Jean-Guy veut m'offrir un café à l'auberge qui se trouve 
au sommet du col, mais elle est fermée.
A un de ces jours Jean-Guy, et merci.

Je descend dans la vallée du Rhône et longe celui-ci plu-
sieurs dizaines de kilomètres. La circulation est assez 



dense, heureusement il y a une bande cyclable. Je 
crains la crevaison car il pleut depuis quelques heures 
et c'est dans ces moments là que le risque de crevaison
est le plus grand.
Je m'arrête sur la route acheter un litre de jus de 
pommes et quelques abricots à un marchand qui se 
trouve là.
En voyant ma plaque de cadre, il me dit :
― Vous venez de Brest et vous allez à Menton ?
― Oui.
― C'est « ça » où vous avez 116 heures pour y arriver ?
― Vous connaissez ? C'est une diagonale de France.
― Oui, je connais, il y a deux jours, deux gars sont pas-
     sés par ici, il se sont allongé sous l'arbre, à l'ombre,
     ils étaient Morts.
Je repars, toujours sous la pluie et je perce. Réparer 
sous la pluie, quand tout est trempé n'est ni aisé, ni 
agréable.

J'arrive à Saint Péray, en retard sur mes prévisions, j'y 
déjeune. Je reconnais cet endroit pour m'y être arrêté 
en allant en vacances dans la Drôme il y a deux ans.

Départ en direction de Crest pour un pointage, puis re-
montée de la vallée de la Drôme et ses paysages magni-
fiques, malheureusement sous la pluie.

La route monte un petit peu plus et me conduit jusque 
Beaurières. Je dois m'arrêter pour remplir un bidon.
Je roule à sec (mais pas au sec) depuis quelques kilo-
mètres, je dois faire le plein avant le col de Cabre.

Je trouve un bar-épicerie. Je m'y arrête, et là j'ai le droit à
un moment digne des meilleurs sketches :
Trois larrons s'abreuvent, trois clientes de l'épicerie font 
la queue, je suis le quatrième. L'épicier se démène avec 
sa caisse informatique.
Visiblement, il n'est pas à l'aise avec l'informatique.
Les 3 larrons se moquent de leur copain caissier. Ils ont 
soif, mais le barman-caissier a des clients à servir.
Pour scanner un article, et l'encaisser, il lui faut 4 à 5 mi-
nutes.
Les larrons ont les oreilles qui fanent, ils passent derrière 
le bar, le caissier crie mais ne peut pas quitter sa caisse.
Client suivant ; pendant ce temps 2 autres clientes sont 
rentrées dans l'épicerie.
La cliente qui me précède repose son article et s'en va, 
celle qui me suit demande au caissier d'aller plus vite...
Les larrons se moquent de lui.
Enfin, arrive mon tour de régler une tartelette, au de-
meurant excellente. Il lui faut encore environ 4 minutes 
pour encaisser. Je lui demande s'il peut remplir mon bi-
don, il n'a pas le temps.
Je me dirige vers les 3 larrons, leur demande de remplir

La vallée de la Drôme et ses paysages magnifiques



mon bidon, ils me répondent qu'ils n'ont pas le droit de
passer derrière le bar. Le barman-épicier leur autorise à
remplir mon bidon.
Le plus ancien accepte, à condition qu'ils puissent 
« faire le niveau de leur verre de pastis ».
Il veulent également remplir mon bidon de pastis.
Ils se moquent du caissier.
Je les quitte, quel tranche de rire. Mon arrêt a duré 35 
minutes. J'ai rempli mon bidon et acheté une tarte-
lette.

Le col de Cabres est franchi 1 heure et 10 kilomètres 
plus tard, puis je descends jusque La Beaume pour un 
pointage.

Il me reste 50 kilomètres pour arriver à Sisteron sur un 
terrain assez facile mais toujours sous la pluie.

La nuit ne tardera pas à tomber, j'allume mes trois feux
arrières, un fixe et deux clignotants, puis un feu cligno-
tant blanc à l'avant pour être vu. J'allumerai mon pro-
jecteur lorsqu'il fera nuit.
Trois gendarmes effectuant un contrôle de vitesse 
sortent de leur cachette et m'arrêtent. Ils me re-
prochent de ne pas avoir de feu fixe à l'avant. Je leur 
montre que j'en ai un mais qu'il n'est pas encore allu-
mé. L'incident est clos.
L'un des gendarmes me recommande de ne pas rouler 
sur cette route de nuit car elle est dangereuse. Il me 
demande de passer par la vallée de Jabron. Je connaît 
un petit peu la région et je lui dit que ça me fera un dé-
tour d'une vingtaine de kilomètres, alors qu'il m'en 
reste environ 25.
Il me répond:
― Ce n'est rien quand on vient de Brest.
― … !?
Je les quitte sans suivre leur recommandation, ils me 
dépassent plus loin et continuent leur route.

Un panneau annonce mon entrée dans le département 
des Alpes de Haute Provence, et là, oh cher départe-
ment des Alpes de Haute Provence, deux faits sont re-
marquables : la route est tout à coup sèche, et , ... j'at-
tendrai demain pour la confirmation du second fait.

Aujourd'hui j'ai roulé 14 heures sous la pluie.

J'arrive à Sisteron, après avoir roulé une quinzaine de 
kilomètres sur route sèche, et de nuit ça change tout.

5  ème   étape     : L'ETAPE PROVENCALE.
Mercredi 13 juillet
Sisteron - Menton (225km) - Départ prévu à 6h15.

C'est le dernier jour, l'étape est plus courte car c'est la 
dernière, je me réserve une marge de sécurité pour 
pointer au commissariat de Menton. J'espère en 
prendre plein les yeux dans cette région que j'affec-

tionne, et notamment le département des Alpes de 
Haute Provence.

L'hôtel se trouve au nord de Sisteron, donc je rejoins Sis-
teron et je passe dans un tunnel d'une centaine de 
mètres sous la citadelle. « C'est ici que commence la Pro-
vence » disent les locaux. « Au nord du tunnel la tempé-
rature est plus fraîche qu'au sud, la météo est plus favo-
rable au sud ». Personnellement je n'ai senti aucune dif-
férence avant l'entrée et après la sortie du tunnel.
Je roule pour rejoindre la route Napoléon, que j'emprun-
terai une partie de la journée.
Cette étape est somptueuse, il fait beau, les paysages 
sont magnifiques, je suis ravi.

Un des symboles de la Provence

Premier pointage effectué à Barrême, je prends mon pe-
tit déjeuner sur la place du village à l'ombre des platanes.
J'aimerais bien passer la journée ici, je m'y sens bien.

Le vent s'est levé. Après avoir passé 2 cols, et toujours 
des paysages magnifiques, je me dirige vers Séranon. 

Le second fait que j'évoquais précédemment, et qui m'a 
interpellé l'été dernier quand je passais mes vacances 
dans ce département est avéré : la majorité des routes 
des Alpes de Haute Provence est bitumée.
C'est un réel plaisir d'y rouler.

Depuis quelques kilomètres je roule sur un plateau en al-
titude, la température est idéale mais le vent devient très
fort. Je m'arrête à Séranon pour déjeuner, en terrasse le 
vent est si fort que tout s'envole. Je savoure pleinement 
ce repas d'autant que Menton n'est plus qu'à 100 kilo-
mètres.

Au passage du col suivant je crois apercevoir la mer au 
loin. Je n'ai pas le temps d'admirer le paysage car la 



descente du col est rendue périlleuse à cause du vent 
qui me ballade de droite à gauche. Je ne peux pas dé-
passer 60km/h, ça ne serait pas prudent.

Encore un col, le dernier de la journée, et la descente 
toujours très ventée, vers Grasse. Il me reste 65 kilo-
mètres que je roulerai en zone urbaine.

Il y a beaucoup de circulation, heureusement il y a des 
bandes cyclables. Soudain un boulon au sol, je ne peux 
l'éviter : 2ème crevaison de la diagonale, cette fois-ci, 
pour réparer, je suis coincé entre une autoroute et une 
route nationale. Je repars, j'arrive à Nice, je demande 
ma route et je suis dirigé sur la rocade de Nice, une 2 x 
3 voies.
Je réussi après 5 kilomètres à sortir, pour me perdre 
dans les rues de Nice.
Je décide de rejoindre Menton par la côte.

Je rejoins la promenade des anglais à Nice, qui sera le 
lendemain, le théâtre d'un horrible attentat, puis je me
dirige vers Villefranche sur Mer.

Je poste la carte postale d'arrivée à Villefranche.
J'arrive à Monaco, que je traverse à vélo. Là je ne me 
sens pas vraiment à ma place.

Le bleu de la mer et du ciel à Nice

Puis Roque Brune Cap martin et enfin Menton.
Je trouve facilement le commissariat, le policier appose le
tampon (que dis-je, le Saint-Graal) sur mon carnet de 
route pour lequel je pédale depuis 5 jours.

Il m'apprend qu'il vient de tamponner un carnet iden-
tique il y a une heure.

C'est terminé pour cette fois.

LES COLS FRANCHIS LORS DE LA DIAGONALE

A la sortie de Saint-Étienne

Quelques kilomètres avant Sisteron

1er col de la dernière journée

2ème col de la dernière journée.
Je croyais que c'était le dernier 3ème col de la dernière journée Dernier col de la diagonale




